RÉPONSES 


tME  WgfflfâffîlËjji 


23^5  Citoyens  Dueoîs-Durais  & Briez  j 
Repréfentans  du  Peuple  Français  , Députés 
par  la  Convention  Nationale  aux  Armées  de  la 
République , fur  la  Frontière  du  Nord \ 


AUX  FRANÇAIS, 


Du  Général  Prince  de  SAXE-COBOURG  i 
Commandant  en  Chef  les  Armées  de  l’Empereur 
| & de  l’Empire , & A SA  LETTRE 
aux  Commijfaires  de  la  Convention  National 


Moyens  Dubois -dubais  & Briez 
refends  du  Peuple  Français  , Depur/s 
la  Convention  Nationale  aux  Armées  de  la 
, unique  .fur  la  Frontière  du  Nord ; du  7 
Aen  1793,  l an  2 de  la  République  Françaife. 

A l’Adreffe  aux  Français,  du  Général  Prince  de 
/.xe  -Lobourg  , Comman  dant  en  chef  les 
Aimees  de  1 Empereur  8t  de  i’ümpire. 


I ar  votre  dernière  adreffe  aux  Français  er* 
à.te  du  9 de  ce  mois,  vous  dites  que  » votre  dé- 
claration du  5 précédent  étoit  un  rémoise 
pnbhc  de  yos^  fentimens  perfonnels  pofr  ra- 
mener  Je  plutôt  poffible , le  calme  &PJa  tran- 
quilhte  de  1 Europe  ». 

din(irte/l]i,lrane' ? ^Ui  n’efl  Ve  le  langage 

dmaire  de  la  politique  des  Cours , 
tement  dementie  par  les  faits;  car 
en  outrageant  un  peuple  paifible , en 
de  prendre  les  armes  pour  défendre 

3*  P,lus,  leg'times  & l'a  Souveraineté  , qu 
établit  le  calme  & la  tranquillité  de  l’Europe; 


c’eft  ainfî  -,  au  contraire  , qu  on  y porte  le 
trouble  & la  défclation. 

Par  le  fécond  paragraphe  , vous  dites  que 
» vous  y avez  manifefté  d’une  manière  franche 
& ouverte  , votre  vœu  particulier  pour  que  la 
Nation  Françaife  ait  un  gouvernement  folide 
& durable  »,  c’efo-i-dire,  Général,  un  gouverne- 
ment à votre  manière  & à celle  des  Defpotes. 

Mais  ce  gouvernement , que  vous  voudriez 
pour  le  peuple  Français , établi  par  la  force  , 8c 
qui  conféquemment  lui  feroit  en  horreur  , 
pourroit-il-être  folide  & durable  comme  vous 
lefpérez,  & le  peuple  ne  fe  foule  ver  oit-il  pas  à 
chaque  inixant  pour  le  renvenfer  ? ainfi  votre 
but  feroit  manqué,  parce-qu’il  ne  peut  y avoir 
de  gouvernement  folide  & durable , pour  un 
peuple  énergique  & puiffant , que  celui  qui  eft 
de  fon  choix.  Mais  vous  eft-ii  permis  de  vouloir 
pour  la  Nation  Françaife  ? ht  lui  préfenter  pour 
un  bonheur  , ce  qui  feroit  réellement  fon 
malheur  ; & prétendriez-vous  ainh  vous  rendre 
l’arbitre  & le  juge  de  fon  gouvernement  ? à 
elle  feule  fans  doute  appartient  le  droit  de 
juger  & d’adopter  celui  qui  lui  convient  le 
mieux , & ce  droit , aucune  puiffance  de  la  terre 
ne  peut  le  lui  contefter  ni  l’anéantir  , parce 
qu’il  efl:  auffi  fort  que  la  raifon  , auffi  durable 
que  la  juftice  , ht  auffi  ancien  que  la  nature. 
Elle  îoutiendra  donc  celui  quelle  a adopte 
contre  toutes  les  entreprifes  quelconques.  Le 
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nombre  de  les  ennemis' ne  l’épouvante  pas;  îe& 
revers  ne  l'abattent  pas;  elle  peut  fubir  des 
défaites  ; des  traîtres  peuvent  lui  en  occa don- 
ner, mais  elles  ne  ferviroot  qu’à  relever  font 
courage  & a donner  plus  d’aôiviîé  à fon  éner- 
gie. Cette  Nation  puiflante  veut  être  Libre  ; 
fes  reffources  font  immenfes,  & la  République 
fortira  triomphante  y ou  fera  enfevelie  fous  un 
monceau  de  ruines.  Qu’y  gagneront  donc  le», 
puifiances  coalifées  dont  vous  la  menacez. 

» Vos  fentimens  ont  été  méconnus  » , dites- 
vous.  quel  titre  prétendez-vous  les  faire 
reconnoitre  lorfque  vous  méconnoiffez  voua 
meme  ceux  du  Peuple  Français  ? de  qui  tenez 
vous  le  droit  de  lui  diâer  des  lois  i il  ne  fe 
mele  pas  des  vôtres,  ni  de  votre  gouvernement; 
mais  vous,  au  contraire , reconnoiffez  la  légi- 
timité de  fes  droits  & fa  fouvraineté  inaliéna- 
ble; ou  plutôt  laiffez-le  Libre  & paiiible  , fans 
vous  mêler  de  ce  qui  le  regarde.  Alors,  Géné- 
ral , vous  prouverez  véritablement  que  vous 
voulez  ramener  le  calme  & la  tranquillité 
l’Europe. 

Vous  déclarez  formellement 
guerre  qui  fubitfte  entre  la  cour 
puifiances  coalifees  & la  France 
à-préfnt  malheureufement  rétabli 
traion  a droit  d’étonner  la  Nation 
vous  n avez  fait  aucun  traité 
aucun  agent  reconnu  de  à part. 


pas  fans  doute  qu’elle  doive  reconnoître  des 
actes  combinés  dans  le  fecret , avec  des  traîtres, 
ou  avec  des  hommes  fans  miffion  légale. 

Vous  parlez  d’hommes  pervers».  Comme  vous, 
Général,  nous  reconnoiffons  qu’il  en  ex-ite  ; 
mais  la  Patrie  faura  déjouer  tous  leurs  perfides 
projets;  les  réfultats  n’en  tourneront  qu’à  leur 
honte,  & fans  doute  au  profit  de  la  République* 
Nous  ajoutons  encore  à ces  vérités,  que  les 
feules  caufes  du  bouleverfement  dont  vous  vous 
plaignez,  ne  peuvent  être  attribuées  qu’aux 
prétentions  illégitimes  des  puiffances  coali  fées. 
Ce  font  elles  qui  provoquent  journellement  ce 
bouleverfement  par  leur  conduite  tyrannique  & 
hofiile,  & par  leurs  intrigues.  Qu’elles  aban- 
donnent, encore  une  fois,  leur  fyitême,  & tout 
boule  versement  ce  fiera  bientôt,  au  dehors  com- 
me au  dedans  de  la  République  ,*  l’ordre  8t  le 
calme  s’y  rétabliront,  les  Lois  reprendront  la 
vigueur  qui  leur  convient,  & le  peuple  content 
ne  s’occupera  plus  que  de  jouir  en  paix  du 
nouveau  gouvernement  qu’il  a adopté. 

Vous  parlez,  Général,  » de  vos  armées  viâo- 
rieufes».  11  n’y  a pas  longtemps  encore  que  nous 
pouvions  parler  aufli  de  nos  viâoires.  Les  armes 
font  journalières;  aujourd’hui  vous  êtes  victo- 
rieux, demain  ce  fera  nous.  Au  furplus  les  dé- 
faites d’un  peuple  libre  valent  les  viâoires  des 
defpotes.  Dans  toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique, leurs  armées  retrouveront  les  plaines 
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de  la  Champagne.  Celles  que  la  République  a 
fur  fès  frontières  ne  font  que  l'avant-garde  de 
la  Nation.  Rome  a vu  Annibal  à fes  portes,  & 
Rome  efl:  reliée  libre.  La  ville  de  Paris  a quatre- 
vingt  mille  Citoyens  dans  fon  fein  difpofés  à 
combattre  , à vaincre  ou  à mourir  plutôt  que 
de  ceffer  d’être  Libres  8c  Républicains;  8c  Paris* 
enleveh  fous  fes  mines , fe  retrouvera  dans  chaque 
Ville  de  la  République  avec  la  même  réfolution. 

Nous  applaudifïons , Général,  à la  déclara- 
tion que  vous  faites  9 « de  faire  obferver  la  plus 
rigoureufe  diicipline  fur  le  territoire  Français , 
oc  de  punir  toute  contravention  avec  la  dernière 
rigueur  ».  Ces  fentimensde  votre  part  ne  feront 
point  méconnus  de  la  Nation  , 8c  ils  obtien- 
dront de  la  fienne  le  tribut  d’eflime  8c  d'éloges 
qu'ils  méritent.  Nous  regrettons  feulement  que 
ces  mêmes  fentimens  n’aient  pas  eu  leur  effet 
la  campagne  dernière  , 8c  que  les  brigandages 
les  plus  oppofés  aux  droits  de  la  guerre  8c  de 
1 humanité  qu’elle  comporte,  aient  été  commis 
avec  l’atrocité  la  plus  révoltante.  (*) 

parlez  de  « votre  franchife  8c  de  votre 
vauté  , qui  vous  obligent  a donner  à votre 

(*)  Il  faut  que  Ton  fâche  quel  efHe  réfultat  de  cette 
promeffe  ; c’eft  que  depuis  que  les  hoftiütés  font  recom- 
mencées * les  Autrichiens  pillent,  affaflinent,  violent  8$ 
mutilent  avec  plus  d'atrocité  qu’ils  aient  jamais  fait. 
C’eft  ainii  que  Ton  doit  compter  fur  la  parole  des 
defpotes  ou  de  leurs  agens. 


adreffe  toute  la  publicité  dont  elle  peut  être 
fiufceptible  ».  Ces  mêmes  fentimens , dont  nous 
ferons  preuve  dans  toutes  les  circonflances , 
nous  forcent  également  à donner  la  même 
publicité  à notre  réponfe  ; afin  que  l’Europe 
entière  reconnoiffe  & les  erreurs  funeftes  qui 
dirigent  vos  attentats  contre  l’efpèce  humaine  , 
& les  principes  éternels  qui  règlent  la  conduite 
de  la  Nation  Françaife.  Il  faut  que  l’univers 
même  reconnoiffe  que  fes  prétentions  font 
suffi  légitimes  que  celles  des  Puiffances  coalifées 
font  abfurdes  & tyranniques  , & que  cJefl  à 
elles  feules  que  l’on  doit  imputer  tous  les  maux 
qui  ont  exiffé  , qui  exiffent  encore  , & ceux  qui 
rçfukeront  des  malheureufes  fuites  de  la  guerre. 

La  Nation  Françaife  veut  la  paix  fans  doute , 
elle  abhorre  le  redoutable  & trop  cruel  fléau 
de  la  guerre  ; mais  elle  veut  une  paix  hono- 
rable & digne  décile , & dont  fur  tout  la  con- 
dition préliminaire  foit  de  reconnoître  fa  fou- 
veraineté  & fon  gouvernement  Républicain. 
Ainfi  , Général , quand  vous  & les  Puiffances 
coalifées  voudront  véritablement  & de  bonne 
foi  le  calme  & la  tranquillité  de  l’Europe , elles 
je  prouveront  & l’obtiendront  par  tout  autre 
voie  que  celles,  de  la  force  & de  la  menace. 

Il  ne  s’agit  pas  feulement,  Général,  de  faire 
preuve  de  votre  loyauté  & de  votre  franchi fe.  Un 
grand  Général  doit  vouloir  plus , c’eff  de  fie 
montrer  jufle  & rigoureux  obfiervateqr  des  droits 


de  la  guerre.  Il  eft  donc  vrai  que  vous  ne 
poffédez  point  à titre  de  conquête,  ni  à aucun 
titre  légitime  quelconque  les  Citoyens  Qüinette^ 
Lamarquc  Bancal  & Camus  , Députés  du 
peuple  Français  , & le  Général  BeurnonviUe» 
La  plus  lâche  & la  plus  noire  des  trahifons  les 
a mis  entre  vos  mains  ; vous  ne  devez  pas  en 
profiter  , & votre  ame  loyale  doit  repouffer 
avec  horreur  le  plus  infâme  des  attentats.  Nous 
avons  donc  tout  lieu  d’efpérer , Général , que 
vous  fatisferez  fans  délai  à cet  a fle  de  fouve- 
raine  jufiice , que  commandent  les  droits  les 
plus  facrés  des  Nations  civilisées.  L’hiftoire 
ancienne  nous  offre  ce  trait  de  vertu  d’un 
Général  qui  renvoya  à fa  Nation , pieds  & mains 
liés  un  traître  quiavoit  voulu  livrer  à des  ennemis 
de  jeunes  Citoyens  dont  l’éducation  lui  étoit 
confiée.  Il  feroit  fans  doute  digne  de  vous  9 
d’être  cité  d’une  manière  femblable  dans  l’hif- 
toire  de  la  guerre  aôuelle,  en  rendant  libres 
fk  à leur  pays  les  Citoyens  que  nous  réclamons. 

Signés,  Dùbôis-Du:bais  \ B riez. 


Ecrite  par  le  Général  Prince  de  Saxe-Cobciirg * 
( commandant  en  chef  les  armées  de  l Empereur 
& de  P E mpire. 

Aux  Commiffaires  de  la  Convention  Nationale 
de  France  pour  les  Frontièies  du  Nord. 

Au  Quartier- général  de  Boujfu , le  12  Avril  1793. 

Messieurs! 

^ e n’ai  point  regardé  le  Général  Dumouriez 
comme  un  traître.  Il  n’a  jamais  parlé  chez  nous, 
que  du  bonheur  de  fa  Patrie.  C’eft  fur  cette 
bafe  refpeâable  qu’a  repofé  fon  entreprife. 
C’èft  d’après  ce  vœu  que  je  l’ai  reçu  & que  vous 
devriez  le  juger.  Vous  différez  d’opinions, 
voilà  tout  fon  crime.  Ses  principes  le  rappeloient 
a cette  Confdtution  qui  fut  votre  idole.  Il  y 
voyoit  le  bonheur  de  la  France  & le  repos  de 
TEurope.  Il  n’y  a pas  là  de  quoi  le  livrer  à 
l’infamie  & à la  mort  des  fcélérats.  Il  n’a  jamais 
été  entendu  avec  nous,  8c  nous  nous  hommes 
battus  de  manière  à prouver  que  nous  n’étions 
pas  d’intelligence.  Vous  l’accufez  dans  vos 
proclamations  d’avoir  voulu  livrer  fa  Patrie  : 
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la  première  condition , dès  qu  on  s’eft  rappro- 
chée que  lui  & les  Généraux  qui  Font  fuivi, 
ont  folemneilement  pofée,  c’eft  qu’ils  ne  con- 
fentiroient  jamais  que  d’autres  Puiiîances  fe 
mélaffent  de  Forganifation  intérieure  de  votre 
gouvernement  9 ou  qu’on  entamât  l’intégrité 
de  la  France.  Ils  n’ont  pas  varié  depuis. 

Quant  aux  quatre  Commiffaires  de  la  Con- 
vention Nationale,  leur  fort  eft entre  vos  mains* 
J’en  appelle  fur  tous  ces  objets  , des  réfolutions 
violentes,  tyranniques  & paffionnées  de  quel- 
ques uns  des  Membres  de  votre  Affemblée,  à 
ceux  qui  parmi  vous  aiment  véritablement  leur 
patrie.  Puiffent~i!s  trouver  les  moyens  de  faire 
ceiTer  les  convulfions  qui  déchirent  la  France, 
& bouleverfent  le  refte  de  l’Europe.  C’efl  là 

mon  vœu  autant  que  le  vôtre. 

■ ■ •(•••  ■ 

Le  Maréchal  - Commandant  les  armées  de 
S . M.  V Empereur  & de  V Empire. 

Signé,  Pr . Co bourg , Fd.  M. 
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RÉPONSE 

A LA  LETTRE. 
du  Général  Prince  de  SAXE-COROURG. 


V alenciennes , le  13  Avril  1793,  l’an 
République  Françaife. 

Les  Citoyens  DUB.OIS-DU BAIS 
et  B RIEZ  , 

Repré fent ans  du  Peuple  Français  , Députés  par 
la  Convention  Nationale  aux  Armées  de  la 
République  jfur  la  frontière  du  Nord  , 

Au  Général  Prince  de  S AXE -COB.  O UR  G , 

. ~ , Commandant  en  chef  les  Armées  de  FEmpe- 
reur  & de  l’Empire. 

• Général, 

JLjes  Citoyens  Députés  auxquels  vous  avez 
adreffé  votre  Lettre  en  date  d’hier  , ne  font  plus 
à Valenciennes;  nous  les  y avons  remplacés, 
mais  nous  partageons  les  mêmes  fentimens 
qu’eux;  nous  avons,  les  mêmes  devoirs  à remplir, 
les  mêmes  ferme  ns  k foutenir , 6c  nous  tenons 
les  mêmes  pouvoirs  de  la  Repréfentation  Natio- 
nale de  la  République, 


Nous  convenons  avec  vous  , Général  , qùe 
différer  d’opinions  n’eft  pas  un  crime  : car  le 
crime  légal  n’eft  attaché  qu’aux  aâions.  Auffi 
eff-ce  d’après  fes  aâions  coupables  & crimi- 
nelles aux  yeux  de  toutes  les  Nations,  aux  votre 
mêmes  , que  Dumouriez  a été  voué  à l’infamie 
comme  un  traître  ; il  pouvoit  fe  couvrir  de  gloire 
en  fervant  utilement  fa  patrie  & en  mourant 
pour  elle,  s’il  l’eut  fallut.  11  s’eft  à jamais  couvert 
d’opprobre  en  effayant  de  la  perdre. 

Il  commettoït  un  grand  crime  , feulement  eu 
prétendant  mettre  fa  volonté  à la  place  de  celle 
de  la  Nation,  pour  lui  donner  un  gouvernement 
tel  qu’il  fût.  La  volonté  d’un  Général  d’armée, 
contre  les  autorités  légales,  fût-elle  même  bonne, 
eft  une  violation  de  tous  les  principes  & un 
grand  attentat  contre  la  Souveraineté  Natiorïàlé* 
Mais  qu’a  voulu  Dumouriez?  tout  ce  que 
veulent  nos  ennemis  les  plus  irréconciliables; 
féduire  nos  troupes,  les  diriger  contre  leur 
patrie,  nous  donner  un  nouveau  Tyran,  fe 
combiner  avec  nos  ennemis  pour  remplir  fes 
criminels  deffeins;  que  pouvoit-il  faire  de  pire? 
Le  coupable  Lafayett e qu’il  a condamné  8c 
voué  lui- même  à l’infamie  en  avoir- il  fait  au- 
tant? n’avoit-il  pas  juré  auffi  fidélité  à Ta  Ré-* 
publique  8t  obtenu  la  confiance  des  Français* 
à ce  leul  titre?  . . . Général,  vous  profitez  de 
fa  perfidie,  mais  vous  ne  là  lui  pardonnez  pas* 
Yous  nous  parlez  de  cette  Confiitution  qui 
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fut  dites-vous,  notre  Idole.  Elle  efl  tombée  en 
ruines  par  la  faute  même  de  ceux  qui  la  vou- 
droient  aujourd'hui  & qui  ne  la  vouloient  pas 
alors.  Elle  ne  pouvoir  être  durable  puiiqu  elle 
contenait,  pour  un  Peuple  qui  vouloir  la  Liberté 
toute  entière , des  vices  deftruâifs  d elle-même. 
La  Nation  en  a fait  un  cruel  eifai  qui  l’en  a 
degoutee  pour  toujours.  Elle  a voulu  le  Gouver- 
nement Républicain , elle  la  jurée , elle  le  fou- 
tiendra  ou  s’enfevelira  fous  fes  propres  ruines. 

Sur  ce  que  vous  nous  dites  de  quelques  Mem- 
bres de  la  Convention  Nationale.  Nous  vous 
obfervons  qu’elle  eft  une,  indivifibie  ; nous 
ny  connoiffons  que  des  Membres  dirigés  par 
lamour  de  la  Patrie  ;&  la  violence  de  les  dé- 
bats, dont  perfonne  n’a  droit  de  fe  mêler, 
n en  efl  qu’une  preuve  de  plus  ; mais  tous  font 
toujours  d’accords  fur  les  objets  duntérêt  gé- 
néral, & font  réfolus  de  vivre  & mourir  Ré- 
publicains. 

Vous  nous  dites , Général , que  le  fort  de 
nos  quatre  Collègues  eft  entre  nos  mains;  nous 
nen  fommes  pas  inquiets  , parce  qu’ils  font 
fous  la  fauve  - garde  de  la  fouveraine  juffice  & 
de  la  loyauté  de  nos  ennemis,  à laquelle  nous 
ctoyons  fermement:  au  &r  pi  us , Général,  nous 
avions  déjà  préparé  une  réponfe  à votre  adreffe 
aux  Français,  du  9 de  ce  mois,  nous  la  joignons 
a cette  lettre;  pefez  mûrement  tout  ce  qu’elle 
Contient  , & vous  y reconnoitrez  tous  les  vrais 
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principes  qui  doivent  diriger  les  Nations,  les 
unes  envers  les  autres  & dont  nous  fouîmes 
vivement  pénétrés. 

Signés,  Dubois-Dubaîsï  Briez. 


Valenciennes  , de  l’Imprimerie  H,  J.  Prignet, 


